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LE PRICE DE...

qMadame) de M... commença à
se repentir en elle-même d'avoir
ainsi tenté Dieu en invilant le prin-
ce ; mais l'idée qu'elle reculait
devant ces trois accidents qui pou-
vaient, à tout prendre, être l'effet
du*hasard ; la crainte des sarcas
mes de ses amis si elle semblait
céder à cette crainte, la dlfliculté
de se débarrasser du prince, auquel
elle donnait le bras, et qui se o n-
fondaient en regrets sur les catas-
trophes aussi incroyab'es qu'inat
tendues qui venaient attrister la fête,
toutes ces considérations réunies
la déterminèrent à faire contre f>'r
tune bon coear, et à suivre jus
qu'au bout la route où elle était
engagée. La contesse n'en fut
donc que plus aimable avec le
prince, et, sauf le plateau renversé,
sauf l'orage survenu, sauf le lustre
brisé, tout continua d'aller à mer-
veille.

La soirée était en'recoupée de
chant ; c'était le moment ou
Paesiello et Cimarosa,-ces deux en-
cêtres de R oEsini, se partagaient les
adoratiops du monde musical. On
chantait tour à tour des morceaux
de l'un de l'autre. Une des meil
leures interprètes de ces deux
grands génies était la signora Ermi
mia, pima donna du malheureux
théàtre Saint-Charles, qui fomait
encore. C'était un soprano de la
plue grande étendue, d'une eûreté
de voix, de méthode telle, qu'on ne
ee rappelait pas, de mémoiie et de
dilletante, avoir entendu rien de
pareil.

En effet, depuis trois ans que la
signora Erminia était à Naples, ja-
mais le moindre enrouement, ja-
mais la moindre note douteuse,
jamais, enfin, pour nous servir du
terme consacré, jamais le moindre
chat dans le gosier. E!le avait pro
mis de chanter le fameux air Pria
che spuntt, et le moment était venu
de tenir sa promesse.

Aussi, la contredance finie, cIa-
cun se rangea-t-il à sa place pout
laisser le salon libre à la signora
Erminia.

L'accompagnateur se plaça au
piano, la signora se leva pour l'y
rejoindre ; maie, comme il lui fal-
lait traverser seule tout cette im
mense salon, le prince, qui l'avait
appréciée à sa valeur la seule fois
qu'il avait été à Saint-Charles, dit
un mot d'excuse à la comtesse de

M..., et, s'élançant au devant de
la célèbre cantatrice, il lui offrit le
bras pour la conduire à son poste.

Chacun applaudit à cette élan de
galenterie, d'autant plus remarqua-
ble qu'il venait de la part d'un
jeune homme qui, la veille encore,
était au séminaire.

Le prince revient ensuite récla.
tuer le bras de la comtesse de M...,
au milieu d'un murmure général
d'approbation.

Mais bientôt les mots Chut I
Siencel Ecoutonç I se firent enten.
entendre. L'accompagnateurjeta à
l foule impatiente son brillant
prélude. La cantatrica toussa, es-
eaya de rougir ; puis, ouvrant la
bouche, elle fila son premier son.

Elle l'avait pris un demi- ton trop
haut, et, à la moitié de la quatriè-
me mesure, elle fit un épouvanta-
ble couac

Comme c'ètait chose miracu-
leuse, chose inouïe, chose presque
imporsible à croire, ch acun se hâta
de rassurer la cantatrice par des
applaudissements ; mais le coup
était porté; la signora Erminia,
zentant qu'elle était dominée par
une force néfaste supérieure à son
talent, comprit que c'était la jetta-
tara qui agissait ; elle se préoipita
hora du salon en lançant un re-
gard terrible au pauvre prince,
auquel elle attribuait la déconve-
nue qui venait de lui arriver.

Cette série d'événemente com-
mençait à mettre madame de M...,
on ne peut plus mal à son aise ;
tous les yeux étaient fixés sur elle
et sur le malencontreux prince,
dont la premiè:e entrée dans le
monde était signalée par de si
étranges cataetrophrs. Mais, com-
me de son cô'.é, à part les com-
pliments de condoléancs qu'il se
croyait obligé de faire à madame
de M..., le prince ne paraissait
nullement s'apercevoir qu'il fût
la cause présumée de tous ces
effets, et que, fier de l'honneur
d'avoir à son bras le brai de la
maitresse de la maison, il ne sem-
blait pas vouloir s'en d essaisir de
toute la soirée, madame de M...,
avisa au moyen poli de rentrer en
possession d'elle-mêm:e, en frigL ant
d être lasse de rester debout et en
priantt le prince de la conduire
dans un charmant petit boutoir
donnant sur le salon, et qui avait
été conservé tout meublé, dans le
but justement d'offrir un lieu de
repos aux danseurs et aux danseu-
ses fatigués.

Cette charmante oasis était d'au-
tant plus agréable que sa porte à
deux battante s'ouvrait sur le salon,
et que, tout en cessant de faire
partie du bal comme acteur, on

continuait, en se retirant dans ce
petit boudoir, d'en demeurer spec-
tateur.

Ce fut donc là que le prince
de... conduisit la contesse; et com-
me c'était un cavalier rempli d'at
tentions, il al'a prendre un fauteuil
contre la muraille, le traîna en face
de la porte, de manière que, tout
en se reposant, madame de M...
pût parfaitement voir ; il approcha
une chaise du fauteuil, afin de,
n'être point obligé de la quitter, et,
en la saluant, il lui fit signe de
s'asseoir.

Madame de M... s'assit ; mais,
au moment où elle s'asseyait, les
deux pieds de derrière dufauteuil
se brisèrent en même temps, de
maniere que la pauvre comtesse fit
une chutte des plus désagréables.
Aussi, l'orsque le prince, se précipi-
tant vers elle, lui ofirit la main
pour l'aider à se revever, repoussa-
t-alle sa main avec une vivacité
qu'avait cessé de tempérer toute
politesse, et toute rougissante et
confuse, se eauva-t-elle dans es
chambre à coucher, où elle s'enfer-
ma, et d'où, quelques instances
qu'on lui fit à la porte, elle ne
voulut plus sortir.

Veuf de la mairesse de la mai-
son, le bal ne pouvait plus conti
nuer. Aussi chacun se retira-t il,
maudissant le malencontieux in-
vité qui avait changé toute cette
délicieuse fete en une série non in-
terrompue d'accidents. La prince
seul ne s'aperçut point des causes
de cette désertion prématurée; il
resta le dernier, et s'obstinait en-
core à essayer de faire reparaître
madame de M..., lorsque les do-
mestiques vinrent lui faire obser-
ver qu'il n'y avait plus que sa pré-
sence qui empêchàt qu'on n'étei-
gnit les candélabres et qu'on ne
fermât les portes.

Le prince, qui, au bout du compte,
était un homme de bon goût, com-
prit qu'un plus long séjour serait
une inconvenance, et se retira chez
lui enchanté de son début dans le
monde, et ne doutant pas que son
amabilité n'eût produit sur le cear
de la comtesse le plus désastrueux
effet pour sa tranquillité à venir.

On comprend que les résultats de
cette fameuse soirée produisirent
une immense sensation ; on les
attendait pour porter une opinion
définitive sur le prince de .... A
compter de ce moment, l'opinion
fut donc fixée.

Sur ces entrefaites, le prince
Hercule, dont nous avons déjà dit
quelques mots arriva de ses voya.
ges; il avait parcouru la France,
l'Angleterre, l'Allemagne, et avait
ou partout les plus grands succès.

C'était chose juste. car peu d'hom.
mes les eussent mérités à are
juste titra. C'était un excellent
cavalier, un danseur merveilleux
et surtout un tireur de première
force à l'épée et au pistolet, supé-
riorité qui avait été constatée par
une douzaine de duels dans lerquels
il avait toujours tué ou blessé ses
adversaires, sans qu'il eût attrapé,
lui, une seule égratignure. Aussi le
prince Hercule était-il dans ose
sortes d'affaires d'une confiance qui
s'augmentait naturellement encore
de la crainte qu'il inspirait.

L'entrevue entre les deux frères
fat naturellement un peu froids;
ils ne s'étaient jamaid vus et le
prince Hercule, tout en pardon-
nant à son puîné l'accroc qu'il
avait fait à sa fortune, n'avait
point assez de philosophie pour
l'oublier entièrement. Néanmoins,
le prince aîné était mi loyal, le
prince cdet était si b>n enfant,
qu'au bout de quelques jours les
deux frères étaient devenus insépa-
rables.

Mais le prince Hercule n'avait
point passé ces quelqees jours dans
une ville qui ne s'entretenait que
de la fatale influence attachée à
sen frère cadet, sans attraper par-
ci par-là quelques bribes de con-
versation qui avaient donné l'éveil
à sa susceptibilité. Il en résulta
que le privce ouvrit l'oreille sur
tout ce qui se disait à l'endroit de
son frère, et, prenant dans la Villa.
R.ale un jeune homme en flagrant
délit de narration, débuta dans
son explication avec lui par lui
jeter à la figure un de ces démen-
tis qui n'admettent d'autre répara-
ti n que celle qui se fait les armes
à la main. Jour et heure furent
pris pour le lendemain; les té-
moins devaient régler les conditions
du combat.

Une provocation aussi publique
fit grand bruit par la ville. Si
c'eût été du temps du roi Ferdi-
nand, ce bruit eût été un bonheur,
car il serait indubitablement
parvenu aux oreilles de la police,
qui eût pris ses mesures pour que
le duel n'eût pas lieu; mais le
régime avait fort changé: la répu-
blique parthénopéenne était dé.
crétée de Gaete à Reggio, et elle
eût regardé comme une atteinte
portée à la liberté individuelle
d'empêcher les citoyens qui vi-
vaient sous sa maternelle protec-
tion de faire ce que bon leur eem-
blait. La police laisse donc les
chosse suivre naturellement leur
coars.

Or, il était dans le coura de ces
choses que notre heroa apprit que
son frère devait se battre le lende.


